
un cœur ouvert à la souJirancs et compatissant 
aux cha^ijijs de sa H 

Ailie'i. encore une lois, mille 

Tu pcui ui'icrirc ici : 
Henri V uiol, court SKCliet. M, Lyon. 

Envoie uu bon de poste et non un mandat, pour 
éviter to-r tp sujet. 

Dans sa 
d'abord r 
est depuis revenu sur sa 
à l'heure 
écrire ses mémoires :, qu'il a dédies au docteur 
Lacassagne. 

Terrible Accident dans uni caméra 

TROIS MORTS. — TROIS BLESSES 
Angers, 23 mars. — Un terrible accident 

vient de plonger dan» la consternation la 
population ouvrière de Tiélazé, déjà si sou
vent etPsi cruellement éprouvée. 

C'est le puits numéro 8 de la carrière des 
Grands-Carreaux qui a été le théâtre de l'ac-
cklent. Dans une galerie souterraine, pre
nant naiktiimcp au fond de ce puits, qui n'a 
pas moins do zàù mètres de profondeur, des 
Ouvriers élaient occupés, co malin, à-diviscr 
tn blocs une énorme massé d'ardoise. 

Un de ces blocs, pesant près dejjj.000 kilo
grammes, résistait à l'abatage. Les ouvriers 
«rprès avoir fait appeler le clerc d'abas, Hoyel, 
comme le règlement 1 indique en pareille cir
constance, se mirent a l'œuvre. Mais presque 
auesilijt l'énorme jnussa chancela et s'a

battit. 
Ce fut alors un spectacle terrifiant. Aux ou

vriers qui avaient été épargnés s'en joigni
rent d'autres, descendus en toute hûle, et, 
à l'aide de crie* puissants, on parvint à dé
placer le bloc qui avait fuit six victime». 

On compte trois morts" : Louis Amoulen, 
3i ans, marié, père de 3 enfants ; Yves Le 
Creen, 35! ans, marié, père de 3 enfants ; et 
François Le Coi, 27. ans, marié, père de 2 en
fants. 

Les cadavres de ces malheureux, complète
ment broyés, sont méconnaissables. 

Les blessés, qui ont tous des fractures aux 
membres inférieurs et de graves contusions, 
sont : ie clerc «Tabou, Joseph Hoyet. 29 ans, 
Louis Guitton, 34 ans et Emile Arthlis. 

Dès que la nouvelle de cet épouvantable ac
cident se répandit, les travaux furent arrêtés 
en signe de deufl. 

Le parquet s'est rendu sur les lieux. 

Un© voûte qui s'effondre 

DEUX MORTS 
Relhel, M mars. — Un terrible accident, qui a 

coulé la vie a d*>ux hommes, vient de se produire 
ù Samt-Ciernnunmont. à vingt et un kilomètres 
dt RelUe!. 

Plusieurs ouvriers élaient occupés a décintrer 
une cave quand la voûte s'écroula, ensevelissant 
deux d'entre eux sous un monceau de décombres. 

On s'empressa «le dégager les deux malheu
reux, mais l'un et l'autre avaient succombé sous 
le poids des pierres et des matériaux dont ils 
étaient recouvert». 

Les infortunées victimes sont deux ouvriers ma
çons de Snint-Ûermainmont : Joseph I-ejeune et 
Paul-Ernest Poquet, Agés, le premier de quarante 
ans et le second de vingt-huit ans. 

DANS LA RÉGION 

Un Satyre galonné 
Munich, 28 mars. — De scandaleuses révé

lations, gravement compromettantes pour un 
officier nupérieur bavarois, ont élé fuilcs au 
cours d'un procès de mœurs, qui vient de se 
dérouler. Sous le prétexte de faire poser com
me modèles de toutes jeunes fillettes, le mi
sérable, qui prétendait s'adonner à la peintu
re en amateur, abusait des enfants qui lui 
étaient confiées ! 11 n'a d'ailleurs pas été con
damné par la cour criminelle qui a réservé 
toutes ses rigueurs pour une complice. Ajou
tons que l'ofticier indigne s'était signalé par 
ton cléricalisme aident. 

DRAME DANS UNE CASERNP 

Bar-U-Duc, is mars. — la caserne du We régi
ment d'infanterie, a Bar-!e-Due, a été hier soir 
le théâtre d'un drame qui. par bonheur, n'a pas 
eu de conséquences mortelles, mais qui n en a pas 
moins provoqué yn très vif émoi parmi les sol
dats qui en ont été les témoins. 

Un soldai du régiment, libérable dans un mois, 
rentrait hier soir a la caserne en complet état 
d'ivresse. Parvenu, non sans peine, dans sa 
chambrée, il se prit à invectiver les soldats qui 
s'y trouvaient, pu mt furieux, 
il mit son sobre-baioancUe au puing. 
comme m • tant ù tort 
•tOn

toKTt«'*«u^rfM Ï5 
Sarvint, non sans peine 

uire en prison. 
Malhe-ireusement. deux soldais ont été blessés, 

l'un a eu un bras traversé, l'autre une blessure 
profonde a la cuisse. Leur état n'inspire heureuse
ment aucune inquiétude. 

L E P A I N DU SOLDAT 

EXPERIENCES DANS LE l" CORPS 
Nous avons annoncé que des expériences 

ont été faites dans le Te corps en vue de la 
substitution à l'ancienne « boule de son » 
d'un pair, de troupe d'un aspoct et d'une sa
veur plus agréables. 

Les essais ont porté sur la forme et le 
poids de la ration, sur la cuisson du pain et 
le blulage de la farine. Ils ont conduit a. 
l'adoption d'un pain rond d'une seule ration 
au lieu de deux dont la troupe s'est montrée 
très satisfaite. 

Le prix de revient ayant élé légèrement 
supérieur, le ministre de la guerre, avant de 
prendre une décision (Jéfinitive, et dans le 
but d'évaluer les crédits qu'il devra deman
der au Parlement, vient de prescrire que les 
essais seraient continués dans les 1er, 14e et 
20e corps d'année. 

tisane à son pfttu ffls, prit, le bidon de pétrole, 
et en versa sur les charbons. 

Une explosion se produisit soudain, et Mme 
Dehavez se trouva, en un clin d'œil environnée 
de flammes, cependant que le lit voisin prenait 
également feu. 

La pauvre femme eut encore le cqurag-e de 
saisir l'enfaflt, et se précipita dans 1# rue on 

jjoûssant des cris de douleut. . . 
L'ag-ent de police Hagard, oui se trouvait jus

tement nom loin, accourut, s'élança courageuse
ment dans la maison déjà pleine de fumée, prit 
les tapis, arracha les rideaux ,et aidé des voi
sins, Cousin Paul, Lalande Joseph, mineurs, 
qui avaient enlevé leurs vêtemnets, enveloppa 
Mme Dehavez, qu'on avait fait coucher sur le 
trottoir, après lui avoir repris l'enfant. 

Les flammes étant étouffées, on la trans 
porta, horriblement brûlée chez une voisiné, et 
l'en prévint le docteur Tauçhon. 

Celui-ci constata que lés pieds, les jambes 
et le ventre avaient été atteints, et que les brû
lures avaient une telle gravité, que l'état *e 
Mme Dehavez était presque désespéré. 

Pendant qu'on la soignait, d'autres personnes 
pénétraient dans la maison, et se rendaient 
maîtres du feu, qui rejà avait consumé le lit 
et la literie, avant qu'il n'ait pu gagner davan
tage. 

Cet accident a produit dans ce populeux 
quartier une vive émotion. 

Le crime de- la rue Léon-Gambetta 
A LILLE 

LE DIVORCE DE PAULINE DUMORTIER 
L'instruction, ainsi que nous l'avons an

noncé, va chômer pendant quelques jours. 
Nous n'avons donc pas ù donner à nos lec
teurs de nouveaux détails concernant l'affai
re proprement dite. 

On sait que Jean-Baptiste Crombez, culti
vateur à Templeuve, qui n'a jamais ou beau
coup à se louer de sa femme, Pauline Dumor-
tier, avait introduit contre elle, H y a trois 
ans, une action en divorce. Il reprit son ins
tance, quelques jours après le crime de la 
rue GambeUa. 

Lorsque l'amie du n berlou » fut arrêtée, 
elle écrivit a son mari pour lui demander de 
lui choisir un défenseur. M. Crombez ne ré
pondit pas à cette lettre et un avocat d'office 
fut désigné à Pouline Durnortier par le bâ
tonnier de l'ordre. 

Hier matin, M. Jean-Baptiste Crombez et 
Pauline Durnortier ont comparu devunt M. 
Dassonvillo, président du tribunal civil. C'é
tait l'entrevue de conrilintim qui précède 
toujours la procédure en divorce. 

M. Crombez a énergiquement déclaré qu'il 
ne voulait plus rien avoir de commun avec 
sn femme et a maintenu sa demande. 

Pauline Durnortier, en patois, a répondu 
qu'elle verrait toujours avec plaisir son mari. 

Celui-ci va être autorisé à suivre son Ins
tance. 

Une mort mystérieuse 
A LAMBERSART 

Nous avons dit dons notre dernier nu
méro que le parquet attendait, pour prendre 
une détermination au sujet de la moi-t mysté
rieuse ù Lambersart, le rapport du docteur 
Martin. 

Ce rapport est parvenu hier au parquet. 
Toute idée de crime doit être écartée. 
En conséquence le permis d'inhumer a été 

accordé hier. Les funérailles de Mme Her-
baut auront lieu, ce matin, à Lambersart, à 
9 heures. 

dans ce fJnCuménf, se mit tutoyer, 
d-'^l, pur les électeurs. 

arîe de la « vie de la tribune » de son 
Sre et «le son père — Rens très honorables 

it - qui l'ont •• fait de leurs moelles ». 
tn. n ouvre a ses concitoyens « tés esoe-

rn s de son idée politique ». au risque*de s'sn-
rn cr <t de précer ses concitoyens dans un cou-
ro d'air dangereux ! 

s, après s'être proclamé étranger ti tous les 
-, il réclame, avçe un geste large, une Hépu-
1 assez large potir contenir la France 1... 
nnroéau fera certainement loucher l'ineffable 
ihomme. 
Is rielory et Debierre en riront bien. 
st tout ce que cù vaut. 
B M. Fltpot s'agRe en paix 1 

IRCOFlSCMPTiON DE YILERCIE.H.ES 
niWKlOKS 

WIJECHAIN-SOUS-DENAIN. — Samedi 20 
n Nisberaue, à huit heures et demie du 

réunion publique al contradictoire par les 
ns V. Trienrt, adjoint au maire de Denain ; 
lie, conseiller général, maire de Denain. 

ire du jour : De l'élection législative. 
SPRES. — Dimanche 30 mars, i onze heures 
alin, réunion publique et conirometoire. sa-
itrard, par le citoyen Selle, conseiller génê-
nnire de Denain. 
RDMN. — Dimanche 3(1 mars. à quatre heu-
u soir, salon Gérard I.ahure, conférence pu-
e et contradictoire. 
iSTAING. — Lundi 31 mars, à dix heures 
alin, salon Blin. réunion publique et contra-
ire par les citoyens A. -Selle, conseiller gé-
du NerrL maire de Denain. et Prévôt, acaré-

du Parti ouvrier de Denain. 
rdre du jour de ces réunions est : 1. De 
ieulture: 2. De l'élection léciSJntlve. 
us les cultivateurs sont priés d'y assister. 

cil j , 
A : e' 

Le crime de Marquette 
ORDONNANCE DE NON-LIEU 

Ainsi que nous l'avions fait prévoir, les 
deux inculpes dans l'assassinat du .malheu
reux Florent Goossens, ont été remis en li-

Drame de la folie 
UNE MERE QUI S'ASPHYXIE AVEC SON 

ENFANT 
Jleim.î, in mur'. — M Dujardin. vendeur de 

Journaux, domicilié rue de Gétheny. 3S, rentrait 
chez lui, après-midi, vers une heure et demie, et 
fut tout étonné de trouver la porte hermétique
ment fermée. Il frappa a plusieurs reprises sans 
obtenir de réponse. 

Pressentant un malheur, le pauvre homme se 
hâta cdors de demander assistance a des voisins 
qui enfoncèrent la porte et pénétrèrent dans le 
logement. 

X'n lri=Ue spectacle s'oîlrit à îeurs yeux; Mme 
Dujardin. née Eugénie Deloinie. gisait inani
mée, étendue sur son lil • U ses côlés était cou
che son en/ant, le petit René, un bébé de trois 
•ns. riftide et pâle. 

Au milieu de la chambre se trouvait une cui
sinière qui avait été bourrée de charbon de bols ; 
Mme Pujnrdin crt avait enlevé les tuyaux, l'a
vait allumée, puis, après avoir minuJleusement 
calfeutré toutes les ouvertures, avait attendu la 
mort. 

M. le docteur GuHlot. immédinicment prévenu, 
se hMa d'accourir. Il ne put rappeler a la vie la 
désespérée, mais, par bonheur, le praticien put, 

lux heures de soins énergiques, ranimer 
le petit René. 

Mme Dtrjardln, qui était âgée de trente-huit ans, 
avait dit être Internée pendant trois semaines h 
rHôtel-Dteu, a ta suite de troubles cérébraux. 
Elle en était wirlie récemment et paraissait défi
nitivement nnério, mais la folie cuellait la mal
heureuse et c'est fi elle seule qu'il fauV imputer ce 
drame douloureux. 

M. Davaine avait reçu le rapport de la gen
darmerie sur l'enquête menée à la suite de la 
découvert* d'un burin dans un champ, dér-
i•h" re la maivm de Cyrille Taffefn. 

Hier matin, il a fait comparaître devant Inl. 
une dernière fois Cyrille Taffein et lui a an
noncé qu'il bénéficiait d'une ordonnance de 
non-lieu. 

Cyrille Taffein a quitté la prison, où il était 
délonu depuis trois semaines, à 11 heures. 

Dans la soirée, même mesure a été prise 
en faveur de la femme Ooossens. 

Ainsi donc cettp affaire est classée mo
mentanément. Arrivera-t-on jamais à faire 
la lumière 1 II faudrait la découverte de faits 
nouveaux. 

A PROPOS DE LOTERIES 

Trop de loteries ! a-t-on crié l'autre jour à 
la Chambre. Et l'on a renvoyé à la commis
sion un projet autorisant la ville de Valen-
ciennes à organiser une loterie dont le béné
fice servirait à la construction d un musée. 

C'est par lo morue moyen que la ville d'A
miens a fait construire le sien, lequel ren
ferme, entre parenthèses, outre les belles 
fresques de Puvis de Chuvannes, de très re
marquables œuvres picturales. 

Il parait que Napoléon HT avait d'abord re
fusé l'autorisation qu'on sollicitait de lui. Aus
si fut-il fort surpris quand M sut que les 
'billets étaient déjà en vente. On tit une en
quête, et le délégué invoqua cette excuse que, 
dur d'oreilles, il n'avait pas compris la ré
ponse de lempereur. 

A la vérité, ce délégué était un très1 fin di
plomate, et les Anûénuis eurent leur musée. 

Chronique Electorale 
L'élection du canton Sud-Est da Lille 
L'iic/io du Nord, lui aussi, a un « œil de lynx ». 

Mais combien plus perçant que le notre I... .Mus, 
nous voyons ce qui est écrit, muis i iic'io, lui, lit 
entre le* lignes. 

Ainsi, parte que nous avons fait observer, com
me'il était de notre devoir, que notre publicité 
vaiail bien celte du mur de M. Machin ou d une 
Vespasienne municipale. U en déduit que notre 
coeur est rempli d'amertume cuntre l* Comité qui, 
patrunatil lu candidature de • piote&laLion repu 
blif aine et socialiste » du ciloyon Dupied, parais
sait tenir systématiquement u l'écart de sa pro
pagande et de son aciion électorales, de» organes 
a qui l'on peut, Ijeut-élre. refuser la palme de 
i'Intolérnni e révolutionnaire, mais qui n attendent 
HP p»M •» m i m «•»-#»••—»• < • • ••»••»—««M»—M—> -»4. ^t». 

UNE FEMME HUILEE PAR LE PETROLE 
A SAINT-VAAST-LA-HAUT 

Mous avons signalé, U y a à peine deux mois, 
deux terribles accidents dus au pétrole, dont 
furent victimes, à Bruai, une mère et trois en
fants, et à Saint-Vaast, une petite fille. 

C'est encore dans cette dernière localité, 
qu'hier, une imprudence fatale a Coûté la vie 
à une malheureuse femme. 

Vers 4 heures, du soir, Mme veuve Dehavez, 
48 ans, se trouvait chez son gendre, avenue 
Desandrouin, numéro 7, 2t Saint-Vaast. 

Elle soignait le petit enfant de sa fille, âgé 
de cinq ans.v malade, cependant que la mère 
était allée à la pharmacie à Valenciennes. 

Le père, M. Delécluse Albert, était à son tra-, 
vail au Forges du Nord, où il est employé com
me dessinateur. 

Le poêle était presque éteint, et Mme Dena-
ver, voulant le ranimer, pour faire chauffer une 

socialisme 
L'i.c'10 a vu au-deWi du mrt que nous nous 

étions proposé. Notie » ueit de lynx •• est sans 
doute infériorisé par le sien, mais la vérilé y 
gagne puisque nous 1. pétons que notre consul
tation ne s'adressait qu'sux amis qui s'étonnaient 
de notre silence autour des fuit* et gestes du Co
mité Dupk d. 

Il est parfois nécessaire de dégager sa res
ponsabilisé. 

Nous avons dégagé la noire. Lia point. C'est 
loul 1 

M. Bia:Uers d'Hugo vient de produire sa pro
fession de fol. 

('.est un document terne, filandreux, qui ne 
vaut pas une ligne de réfutation. 

M. tiraekers d lluco est , / it-ôtre un bon chica
nier ; on n'en voudrait pas chez le rot Pétaud 
pour en faire un procureur. 

Qu'il reste donc l'avocat de la margarine contre 
les marchands de beurre pur, des marchands de 
tabac con're les cobaretiers. 

Son e'spril n'ira jamais plus haut t 

On nous écrit de Thumesnil : 
— « Voulez-vous me uermettie deux mols.cltoyen 

rédacteur, au sujet de l'élection du 0 avril î Vous 
avez déclaré que vous soutiendriez énergiquement 
la candidature Dupied. Bravo '. Mais la Progrès du 
Nord, a-t il un candidat et s'il n'en a pas, pour
quoi ne fait-il pas campagne, avec vous, pour le 
candidat de protestation républicaine-socialiste? 
Le moment est venu de se prononcer. Nous som
mes a quelques jours des élections législatives et 
l'élection Dupicd-Brackers, si elle n en est pas 
In préface, servira de pierre de touche. N'est-ce 
pas votre avis? » 

Nous laissons la parole au Progris. 

4 La Turquie mobilise 10.000 hommes de 
fripes axixuiaires en Turr/ufe d'Europe pour 
fp.'Tnanopjrere'j. On croit que ce mcruuemenf 
tl,' troupes n'est pas sans rapport avec la 
qiêalion de Macédoine. 

- T.r 17c congrès des T^ogcs maçonniques 
di.^lidi vient de se réunira Nîmes. De nom-

ses Loges ont envoya des déligués, enlrc 
"s cents de Marseille, de Nice,de Toulon, 
Ionlpellier. de Biziers, de Celte,. d'Avi
li etc. Le congrès durera fusqn'ati 30 
f. 

Le. bourgmestre de Berlin a «ccordd.sous 
C^fliiie* comfltforis, «n crédit de SO0MO0 

c en vue de la construction d'habitations 
•iâres. 

+ Le comité du parti socialiste vient à~a-
dri ter une circulaire aux ouvriers des twt-

| ; campagne pour les inviter à (êler 
lr 11 r nml avec plus île solennité encore que 
lestntiiécs précédentes. » 

— Un télégramme d» Berlin, à la Liberté. 
annonce que trois b/licicrs russes ont été ar-
rétli sur la frontière et inrareèrâs à la pri
son <le Varsovie. On rrtnl au'il s'agit de nou
veaux complircs du cototiet Grimm. 

- T.cs meuniers des Etats-Unis ont cons
ulté un trust au capital de iOO millions de 
dollars sous ta forme «l'une « Fédération A'a-
tionalc de la Meunerie ». 

— La chambre criminelle de la Cour de 
cassation, sur lo rapport du conseiller Acca-
rius et les conclusions conformes de l'avocat 
général Bonnet, vient de remettre à statuer 
sur la requête en renvoi pour suspicion légi
time, devant une rour d'assises autre que 
celle d'Alger, dont elle était saisie par 115 
Arabes jirisûiiiisrî à raison.des troubla* de 
Marquerai*. La Tour suprême a i*gé, «nr 
cf/.-l. que l affaire n'était pas en élal et que 
laiis du procureur général d'.Uger devait 
être demandé. 

sus journaux — réserve qui, d'ailleurs, est toute 
naturelle et obligatoire — j'ai des raisons sTaiflr-
riier ce qui suit : 

Les chefs libéraux anglais auront incessam
ment une conférence avec le docteur Leyds, re
présentant le président Kruger, et dépositaire de 
ses instructions ultimes. 

Ces négociations de Paris seraient le complé
ment des négociations engagées en Afrique du 
Sud entre Schalk Burgher et lord KJtchener. 

Au lendemain de la mise ea liberté de lord 
Methuen. au lendemain de la mort de CecU Rho
des, pendent que tes préliminaires de la paix se 
discutent en Afrique mi Sud, et qu'un revirement 
se produit dans l'opinion anglaise, on ne saurait 
attacher trop de signification au colloque de Pa
ris. 

Lord Rosebery et ses compagnons, politique
ment irresponsables, c'est -a-dire sans autorité, 
aujourd'hui, seront peut-être, pleinement res
ponsables demain. Aussi bien, dans un discours 
sensationnel prononcé récemment, lord Rosebery 
n'tndiqnatt-tl pas que le plus sûr moyen de mettre 
fin a la guerre serait, sans doute, d'entrer en 
pourparlers avec le président Kruger, ce grand 
vieillard que le ministère Pallsbory persiste 5 con
sidérer comme déchu et-désormais Inexistant, et 
dont le docteur l.evds est le représentant oIQciel. 
Suivant la tournure que prendront les événe
ments, lord Rosebery et ses amis, de même que 
le floéleur leyds. prétendront, avec plus ou moins 
d'énergie, que leur arrivée simultanée a Paris 
a élé lotde fortuite et non préméditée. 

Mais, il y a des cas 011 les faits parlent d'eux-
mêmes. » 

A propos de cette information, le docteur 
Leyds a communiqué ce soir, a la presse, la note 
suivante : 

« Un journal du matin signalant l'arrivée pres
que simultanée 0» Paris du docteur Leyds, mi
nistre du Transvaal, et de lord Rosebery, chef des 
libéraux impérialistes, indiquait que celte ren
contre n'était pas fortuite, et "ue l'ami du roi 
Edouard VII no manquerai! pas sans doute de 
conférer avec le représentant du président Kiii-
gcr. 

Il faut dire que celle ingénieuse hypothèse ne 
repose sur aucune base La venue 0 Paris du doc 
leur l.evds élaft annoncée depuis plusieurs jours. 
Le ministre du Transvaal ne séjournera narmi 
nous que iusqu',1 samedi matin. Il a appris, en 
descendant du train a la gare du Nord, que lord 
Rosebery venait d'arriver par la mémo gare. 
Il n'a aucune Inlenllon de conférer avec ce haut 
personnage. • 

Lo Gouvernement Anglais 
Londres, M mars. — M. Brodrick. le seul mem

bre du gouvernement qui soit resté à Londres 
pendant les vacances parlementaires de Pftques. 
est en communication continuelle avec Kitehener 
et Milner. 

Le docteur Leyds à Paris 
Paris. »» mars. — le docteur Leyds. envoyé ex

traordinaire du ministre plénipotentiaire de la 
République Sud-Africaine, a présidé ce soir une 
réunion extraordinaire de la commission pour 
l'indépendance des Boers. 

Cette réunion, commencée fl 8 heures et de
mie, a pris fin à 11 heures. Il n'a pas été communi
qué de procès-verbal de la séance. 

UR fÉBÉRATIOfl JAlWt DE IINIUS 

Paris, z£ mars. — Dans une séance privé» 
tenue ce soir par un certain nombre de délé
gués des mineurs jaunes, il a été décidé qu'une 
fédération nationale des mineurs allait êtrej 
cre.ee. 

La commission a définitivement constitua 
son bureau avec les membres des délégués dsi 
Centre, d'Anzin, du Midi et de Montceau-les-
Mines. 

La Fédération a reçu la mission de centrali
ser les adhésions qui parviendraient aa siège 
et d'en former un tout qui sera soumis an pro
chain congrès. 

m 

LES CONGRÉGATIONS EN ESPAGNE 

CHANTAGE CLERICAL 
Madrid, 28 mars. — Un meeting organisé! psft 

les républicains et les libéraux et auquel assis
taient près de trois mille personnes, a en lien 
en faveur de l'application des mesures an
noncées contre les congrégations religieuses* 
Par contre, < £1 Correo Catalan >, organe des 
cléricaux de Barcelone déclare que si le gxxv> 
veraement se laissant influencer par les cris) 
des révolutionnaires prend des mesure* 
de rigueur contre les associations religieuses* 
les catholiques se soulèveront et des troubles) 
graves ensanglanteront l'Espagne-

LE BUDGET AU SENAT 

Paris, 28 mars. — La commission sénatorisJa 
des finances s'est réunie après la séance, Mes 
la présidence de M. Magnien. Elle'a ajourna 
à demain matin l'examen des modifications a** 
portées à la loi des finances par la Chambre, 
mais elle a repoussé les modifications appor
tées au budget de la guerre (vins et viandes) 
des troupes, et la suppression du projet portas* 
augmentation de un million pour les founaj» 
ges. 

En revanche, elle a adopté le chiffre voté pag 
la Chambre au chapitre 2 du budget des nuan
ces, chiffre dans lequel on fait état du paie
ment de l'indemnité de Chine. La commission) 
n'en a pas moins maintenu ses principes aat 
point de Vue du système d'amortissement qui 
sera discuté ultérieurement. 

3 e CIRCONSCRIPTION DE LILLE 
Nous avons annoncé que M. Hippolyte Flipot 

posait sa candidature dans la troisième circons 

Dernière 
Heure 

La guerre Sud-Africaine 
Bruits de négociations à Paris 
Paris, «$ mars. — Cn de nos confrères publiait 

ce malin les lignes suivantes : 
1 avons annoncé l'arrivée, inattendue a 

Pïris, de plusieurs chefs du parti libéral anglais, 
l'irmi ces messieurs les plus éminents sont as
surément lord Koscbery, ancien président du 
conseil ; sir tlenry Campbell Bannermann, lea-
der de l'opposition libérale a la cjmmbrc des Com 
•«unes, ancien sous-secrétaire d Etat a la guerre, 
et le célèbre lord Devonshire. 

A vrai dire, c'est (put un ministère anglais qui 
vient de venir ù Paris. Le ministère de demain. 

Ce n'est un mvslere pour personne que. piu-
steurs lots depuis le commencement de la guerre 
du Transvaal, certains libéraux anglais, et non 
des moindres, ont essayé, dans des conférences 
secrètes avec les chefs boers résidant actuellement 
m Europe, avec MM. le docteur Leyds, Wesscls. 
Fislier et Voimorans et avec le président Kru-
fcer lui-même, de trouver un compromis grâce 
auquel la paix put cire enfin conclue 
! Jusqu'à présent, ces négociations officieuses 
tvaient toujours échoué. 

Llles vont être reprises, à Paris, cette fois. 
Le doleur Leyds, minisire plénipotentiaire du 

Transvaal. descendait du train, hier soir, a mi
nuit, venant de Bruxelles et 11 se rendait aussitôt 
i sa résidence habituelle. 

Bien que, de part et d'aulre, les personnages 
éminents que noirs venons de citer déclarent n'ê
tre venus a Paris que pour leur agrément, et 
qu'ils se refusent ù fajrc aucune communication 

Le Congres des Syndicats jauoes 
SEANCE DU MATIN 

Paris, la mars. — Le Congrès des Syndicats 
jeunes, dans sa séance de ce matin, présidée par 
M. Deiliaye. d Anzin, a discuté la question des 
conditions du travail dans les mines. 

De nombreux vœux ont été adoptés parmi les
quels ' 

l i i vœu tendant il substituer le mol . • sala
riés » aux mots • • ouvriers ou employés. » 

lii vœu demandant que la Caisse nationale des 
retraites duiine a tout ouvrier qui devient inva
lide, la pension a laquelle U aurait droit s'il avait 
U uns. 

Lin vœu tendant à abaisser à 50 ans l'âge auquel 
un (ouvrier peut demander la liquidation de sa re
traite. 

Ln vœu demandant que les fractions de francs 
non réclamées et qui sont actuellement perdues 
pour les ouvriers soient conservées pour la caisse 
des retraites. 

tn vœu réclamant la modification de la loi sur 
les accidents du travail. 

Le Congres, considérant que l'institution des dé
légués mineurs est absolument inutile, émet le 
vœu que la loi de ISOli suit abrogée 

A la demande du délégué de Vieux-Gindé (Nord) 
le congre» a émis un vœu demandant la modiilca-
tion de la loi de 18*4 sur les aocsÉM de secours 
iiurtmai law^—y lu ni a» s aparté caui-ouvriars mé
contents de l'administration d'une mutualité, puis
se créer a cote d'elle une autre mutualité. 

•aisi du protêt de loi Odilon Bar 
.il dans les mines, le congrès a 
'me délégation à la commission 

' ciiargee de l'examen de ce projet-
f.e Congrès, sur la question des conditions du 

travail dans les usines métallurgiques a adopté "les 
conclusions du rapport présenté par le syndicat 
ouvrier indépendant des établissements militaires 
de Bourges. 

Ce rapport demande entre autres choses que les 
ouvriers .ouvrières et emplovés des ateliers de la 
guerre reçeirvent gratuitement les soins médicaux 
pharmaceutiques et l'usage des eaux thermales. 

M. Lanoir a donné ensuite lecture d'une lettre 
que venait de lui faire parvenir le général Dubois, 
secrétaire général de la Présidence de la Républi
que. 

Cette lettre répond tu une démarche laile ce ma
tin a i'Eiyïée par la secrétaire de la Bourse indé
pendante. 

Le générai Dubois fait connaître que le Prés! 
dent de^j République a le regret de ne pouvoir ré
pondre favorablement à la demande qui lui a été 
adressée par M. [.anoir. parce que tous ses ins
tants sont pris ce s*lr et oVmain matin. 

M. l.anoir a demandé au Congrès d'envoyer an 
Président de la République un télégramme pour 
l'assurer du dévouement de l'attachement des con
gressistes aux instiUdions républicaines. 

Celte motion a élé votée par accleuf.ation. 
SEANCE OE L'APRES-MIDI 

Dans la réunion que les serins ont tenu cet 
après-midi et qui fut la dernière, M. Leclercq, dé
légué jaune.de lille, a fait adopter une motion de
mandant que la loi sur les accidents du travail soit 
modiliee de telle façon que l'indemnité qui ne-va 
pas a la famille de l'ouvrier étranger, quand cette 
famille ne réside pas en France, soit versée aux 
caisses de retruite nu profit des ouvriers Fran
çais. 

Ce soir un aueuleton, suivi de speechs, a clô
turé le. Congrès des serins de France, qui ont bu 
et gazouillé à l'ombre de leuis bannières symboli
ques, aux couleurs papales. 

Du capitaine souffleté par un ImrtsMit 

Draguignan, 28 mars. — Un lieutenant d'in
fanterie, en garnison à Draguignan a, au cours 
d'nne rive discussion et dans un état d'exalta
tion extrême, souffleté son capitaine. 

Sur les conseils du colonel, le lieutenant fj 
présenté ses excuses au capitaine qui a refusé) 
d; les recevoir. Le lieutenant a été conduit a' 
Toulon et incarcéré au fort Lamalgue <sn atten
dant la réunion d'un conseil d'enquête. 

Un t Panama» américain 
Washington, 28 mars. — LTn incident sens*» 

tionnel s'est produit aujourd'hui au cours de lsj 
séance de la Chambre des représentants. 

M. Richardson, un des leaders du parti dé
mocrate, a présenté une motion, tendant à lai 
nomination d'une commission d'enquête an su
jet de l'achat des Antilles Danoises. 

Il a donné lecture d'un rapport secret- du en» 
pitaine Christmas au gouvernement danois 
dans lequel il déclare qu'il a dû promettre cer
taines sommes à des membres du Congrès, à' 
des journaux et à des amis ou des parents <W 
hauts fonctionnaires pour les rendre favorables 
à l'achat des lies. 

M. Abner Mac Kinley, frère du président dé
funt et plusieurs autres membres notables dsJ 
Congrès, sont nommés dans ce rapport, comme* 
ayant agi de concert avec le capitaine Christ
mas. 

ni. Richardson. sans se pactes garant d» 
l'exactitude de ces accusations, a insisté sur 
la nécessité de tirer au clair cette scandaleuse) 
affaire, et, après quelques hésitations de IsJ 
part des républicains, la nomination de la com
mission d'enquête a été votée .\ l'unanimité. 

Le capitaine Christmas, a réclamé, parait-il. 
2,500,000 francs au gouvernement danois, pan? 
pouvoir tenir les engagements qu'il a pris. 

BPÊÏE DES OUVRIERS ET OBVBIÈKS DES TlliCS 

Orléans, 28 mars. — Il y a quelque temps 
déjà que les ouvrières de la manufacture des ta
bacs se plaignent qu'étant donnée la mauvaise 
qualité du tabac employé actuellement leur^tm-
vail ne se trouve plus rémunéré convenable
ment. 

Elles avaient adressé, a ce sujet, une récla
mation à la direction générale à Paris. Avant-
hier, le directeur de la manufacture communi
quait à ces ouvrières la réponse reçue de Paria. 
On ne leur donnait satisfaction qu'en partis) 
seulement. 

Ces ouvtières décidèrent alors d'adresser uns 
nouvelle réclamation à Paris et, en attendant 
la réponse, elles cessèrent tout travail ea as 
rendant toutefois régulièrement à la manufac
ture. 

La seconde réponse de la direction générale 
es tarrivée aujourd'hui ; elle maintient la pre
mière décision. 

Dès qu'elles en ont eu connaissance, les ra-
beuses ont provoqué une réunon générale «les 
ouvriers et ouvrières. 

Cette réunion a eu lieu ce soir à la Bourse d»j 
travail. Les assistants étaient a*a nombre «U 
cent scnxante-dix environ et la grève de tant 
le personnel de la manufacture a été voté par 
162 voix. wr~ 
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Alexandre DUMAS 
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rtéve ic vengeance 

— Demsia, dit-il, vous serez vengée ou je 
Serai mort. 

— Non! dit-elle, vous me vengirez; mais 
Vous ne mourrez pas. C'est un lâche. 

— Avec les femmes peut-être, mais pas 
avec les hommes. J'en suis quolju-j enose, 
moi. 

— Mais il semble que, dans votre lutte 
srvec lui, vous n'avez pas eu îi vous plaindre 
de la fortune. 

— La fortune est une oouitisanî : favoratie 
hier, elle peut me tourner le dos demain. 

— Ce qui veut dire que vous hésitez main
tenant. 

— Non, je n'hésite pas, Dieu m'en garde: 
mais serait-il juste de me laisser aller 4 une 
mort possible sans m'avoir donné au moins 
un peu plus que de l'espoir 1 

Milndy-répondit pur un coup J'ùu'.l qui vou
lait dire : 

— N'est-ce que cela 1 parlez conc. 
Puis, accompagnant le coup d'œil de pa

roles explicatives : 
— C'est trop juste, dit-elle tsndromt ni. 

— Oh ! vous êtes un ange i dit la jeune 
uomme. 

. — Ainsi, tout est convenu ? dit-elle. 
— Sauf en ce que je vous demande, chère 

ame! 
— Mais,.lorsque je vous dis que vo is pou

vez vous rter a ma tendresse '. 
— Je n'ai pas de lendemain pour attendre. 
— Silence; j'entends mon frère : il eet inu

tile qu'il vous trouve ici. 
Elle sonna ; Kesty Sas-ut. 
— Sortez par cette porte, dit-elle en pous

sant une petite porto dérobée, et revenez a 
onte heures ; nous achèverons cet entretien : 
Ketty vous introduira chez moi. 

La pauvre enfant pensa tomber a la ren
verse en entendant ces paroles. 

— Eh bien ! que faites-vous, mademoiselle, 
à demeurer là immobile comme une statue ! 
Voyons, reconduisez le chevalier ; et ce soir 
a onze heures, vous avez entendu i 

— Il parait que sefe rendez-vous sont ù onze 
heures, pensa d'Artugnan : c'est une habi
tude prise. 

Milady lui tendit une main qu'il baisa ten
drement. 

— Voyons, dit-il en sfc retirant et en répon
dant à peine aux reproches de Ketty, voyons, 
ne soyons pas un sot ; décidément cette fem
me est une grande scélérate : prenons garde. 

XXXVII 

Le secret de Milady 

D'Artagnan était sorti de l'hùtel au lieu de 
monter tout de suite chez Ketty, malgré les 
instances que lui avait faites la jeune fille, 
et cela pour deux raisons : la première, parée 
que de cette taçon il évitait les reproches, 
les récriminations, les prières ; la seconde, 
parce qu'il n'était pas idché de lire un peu 
dans sa pensés et, s'il était possible, dans 
celle de cette femme. 

Tout ce qu'il" v avait de plus clair là-de

dans, c'est que d'Artognan aimait milady 
comme un fou et qu'elle ne l'aimait point lo 
moins du monde. Un instant d'Artagnan 
comprit que co qu'il y aurait de mieux h faire 
serait de rentrer chez lui et d écrire à mi
lady une longue lettre dans laquelle il lui 
avouerait que lui et de Wardes étaient jus
qu'à présent absolument le même, que par 
conséquent il ne pouvait s'engager sous pei
ne de suicide à tuer de Wardes. Mais lui 
aussi était éperonné d'un féroce désir de ven
geance, il voulait posséder à son tour cette 
femme sous son propre nom, et comme cette 
vengeance lui paraissait avoir une certaine 
douceur il ne voulait point y renoncer. f 

11 fit cinq ou six fois la tour de la place Roya
le, se reto.umant de dix pas en dixpas pour 
regarder la lumière de l'appartement de ml-
lady, qu'on apercevait à travers les jalousies: 
_il était évident que cette fois la jeune femme 
"était moins pressée que la première de ren-" 
lier dans sa chambre. 

Enfin la lumière disparut v 
Avec cette lueur s'éteignit la dernière Iné-

solution dans le cœur de d'Artagnan, il sa 
rappela les détails de la première nuit, et, le 
cœur bondissant, la tète en feu.il rentra danji 
l'hôtel et se précipita dans la chambre df 
Ketty. 

La jeune fille-pile comme la mort, tremvi 
blante de tous ses membres, voulut arrêter 
son aman* ; mais milady, l'oreille au guet 
avait entendu le bruit qu'avait fait d'ArttJ 
gnan : ©Ile ouvrit la porte- "• 

Tout cela était d'une si incroyable imp 
denc«, d'une si monstrueuse effronterie, qu 
peinp si d Ârtagnan pouvait croire à ce qu 
voyait et à ce qu'il entendait. Il croyait êti 
entraîné dans quelques-unes de ces intrigu 
fantastiques comme on en accomplit 
rêve. ' . 

Il ne s'élança pas moins vers muaay, « 
dont a cette aUraclion magnétique que I i 

mont exerce sur le fer. 
La porte se referma derrière eux. 
Ketty s'élança à son tour contre la porte, 

toutes les passions enfin qui se disputent le 
cœur dune femme amoureuse la poussaient 
à une révélation ; mais elle était perdue si 
elle avouait avoir donné les mains à une pa
reille machination, et pardessus tout d'Arta
gnan était perdu pour elle. Cette dernière 
pensée d'amour lui conseilla encore ce der
nier sacrifice. 

D'Artagnan de son côté était arrivé- au 
comble de tous ses vœux : ce n'était plus un 
rival qu'on aimait en lui, c'était lui-même 
qu'on avait l'air d'aimer. Une voix secrète 
lui disait bissa au fond du cœur qu'il n'était 
qu'un instrument de vengeance que l'on ca-
rotini.it-eaattaivlnnt qu'il donnai la mort ; 
pa i s l'orgueil, mais l'amour propre, .mais la 
fclie, faisuft'ni'taire celle voix, étouffaient ce 
piu*nurer*pJs notre Gascon, aveq la dope 
rWooriBanee >rue nous bii connaissons. Se 
comparait à de Wardes et se demandait pour
quoi, au bout du compte, on n/J l'aimerait 
pas, lof aussi, psetr lui-même . 

Il s'abandonna «lonc tout entier a«s sensa
tions du moment Milady neiut plus pour lui 
cette fqrame aux intentions fatales qui l'avait 
un instarit épouvanté, ce fut une maîtresse 
ardente et passionnée s'obandonnont tout 
entière à un amour qu'elle semblait éprouver 
elle-même. Deux heures a peu près s'écoulè
rent ainsi. 

Cependant le9 transports des deux amants 
se cahnèrerït ; rniladj", qui n'avait point les 
mêmes motifs que d'Artagnan pour oublier, 
revint la première à la réalité et demanda au 
jeune homme si les mesures qui devaient 
amener le lendemain entre lui et de Wardes 
une rencontre étaient bien arrêtées d'avance 
dans Son esprit. 

Mais d'Artagnan, dont les idées avaient 
pris on tout autan; cours," s'oublia ctunme un 

sot et répondit galamment qu'il était bien 
tard pour s'occuper de duels à coups d'épée. 

Cette froideur pour les seuls intérêts «rqi 
l'occupassent effraya milady, dont les ques
tions devinrent plus pressantes. 

Alors d'Artagnan, qui n'avait jamais sé
rieusement pensé à ce duel impossible, vou
lut détourner la conversation, mais il n'était 
point de force. 

Milady le contint dans les limites qu'elle 
avait tracées d'avance avec son esprit irré
sistible et sa volonté de fer. 

D'Artagnan se- crut fort spirituel en con-
seiUanta milady de «énoncer, en pardonnant 
à- de Wardes, aux projeté furieux qu'eBe 
avait formés. 

Mais aux premiers mots qu'il dit, la jeune 
femme tressaillit et s'éloigna. 

«- Auriez-vous peur, cher d'Artagnan 1 
dit-elle d'une voix aiguë et railleuse qui ré
sonna étrangement dans l'obscurité. 

— Vous ne le pensez pas, chère àme I ré
pondit d'Artagnan ; mais enfin, si ce pauvre 
compte de Wardes était moins coupable que 
vous ne le pensez 1 

— En tout cas, dit gravement milady, il 
m'a trompée, et du moment où il m'a trom
pée il a mérité la mors. 

— U mourra donc, puisque voue le con
damnes 1 dit d'Artagnan d'un ton si ferme, 
qu'il parut à Milady l'expression d'un dé
vouaient à toute épreuve . 

Aussitôt elle se rapprocha de lui. 
Nous me pourrions dire le temps que dura 

la nuit pour Milady ; mais d'Artagnan 
croyait être près d'elle depuis deux heures à 

fieine lorsque le jour parut aux fentes des ja-
ousies et bientôt envahit la chambre de sa 

iueur blafarde. 
Alors milady, voyant que d'Artagnan allait 

la quitter, lui rappela la promesse qu'il lui 
avait faite de la venger de de Wardes. 

— Je suis tout prêt, dit d'Artagnan, mais 

auparavant je voudrais être <*ertain, d'un» 
chose. 

— De laquelle ? demanda milady. 
— Cest que vous m'aimez. 
— Je vous ea ai donné la, preuve, os me 

semble. 
— Oui, aussi je suis à voua corn» et ame. 
— Merci, mon brave aman* t mais de mê

me que je vous ai prouvé mon amour, vous 
me prouverez le vôtre a votre tonr, n'ees-ea 

— Certainement Mais si vous m'aimes 
comme vous le dites, reprit d*Arta«nanL na 
craignez vous pas un pen pour m o i T ^ ^ 

— Que puis-je craindre ? 
— Mais enfin que je no sois blesaé rtannai 

reusement tué même. "•»»W 
— Impossible, «ut milady, vous êtes mi 

homme si vaillant et une si fine épée. 
H - n V o u 3 "• »r*f°ri«« donc point rewrit 

* \ n l è m e , o u t e n rendant inoUle le cosUsm. 
Milady regarda son amant en silaiic»T«stSii 

lueur blafarde des premiers rayons du ioar 
donait H ses yeux clairs uns exnresaian être» 
gement funeste. -^n» 
™ T , , \ a a i m 8 n t ' dit-elle, je crois que voilà que vous hésitez maintenant t H 

— Non, je n'hésite pas ; mais c'est «rue c* 
pauvre comte de Wardes me fait •vramiecii 
peine depuis que vous ne 1 aimez plus, et il 
me semble qu'un homme doit être si crus? 
lement puni par la perte seule de votra 
amour, qu U n a pas besoin d'autre châtiment, 
MÏÎad V0OS q U e *" r 8 i ° a i m é * *Sand« 
. ~ ^ u , " l o i ?? Pu i s-i° croire à présent sans) 
trop de fatuité que vou» en aimez un autre, 
dit le jeune homme d'un ton caressant e t S 
vous le répète, je m'intéreMe au oomia. 

— Vous î demanda Mitady. 
— Oui, moi . . 
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